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      Avant-propos


      Cette édition des poésies complètes de Jacques Tahureau est fondée en grande partie sur le premier volume d'une thèse de Ph. D. sur La Vie et l'œuvre littéraire de Jacques Tahureau (1528-1555)

. Qu'il me soit permis de remercier ici le professeur C.A. Mayer, ancien chef de la section de langue et littérature françaises de l'Université de Liverpool, de m'avoir servi de si bon guide au cours de mes recherches doctorales, et aussi, faut-il le dire, tous ceux, collègues, bibliothécaires, archivistes et autres qui m'ont été d'une aide précieuse, tant intellectuelle que matérielle.

      Lampeter, septembre 1982.
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          Déposée à la bibliothèque de l'Université de Liverpool (1975).
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      Introduction

      De nos jours, Jacques Tahureau (1528-1555) est surtout connu comme l'auteur des Dialogues
 (1555, publiés 1565), et l'édition récente de ce texte par les soins de M. Gauna témoigne de tout l'intérêt que la critique moderne lui porte. Cela n'a pas toujours été le cas : jusqu'au début de ce siècle, c'était le poète qui retenait l'attention, et encore le poète érotique. En donnant ses deux éditions des poésies de Tahureau en 1868-1870, Prosper Blanchemain savait que la vente en était assurée. Depuis lors, l'intérêt a sensiblement faibli : Henri Weber, en 1956, a renouvelé l'étude des poètes du XVIe
 siècle, y compris Tahureau mais l'inaccessibilité des textes poétiques du Manceau, sans parler de l'inexistence d'une édition véritablement critique n'a pas été pour en faciliter l'étude, et aucun autre critique ne s'y est intéressé
					 depuis lors. En donnant cette première édition complète nous croyons combler une lacune importante.

      Remarquons tout de suite que Tahureau pratique plus d'un registre, qu'il possède plus d'une voix : les Premieres Poésies
 et les Sonnetz, Odes, et Mignardises Amoureuses...
 (de 1554), la plaquette contenant les « vers... dediez à Madame Marguerite » (1555), et les trois pièces non recueillies témoignent d'une étonnante variété de développements et de structures poétiques. Tahureau s'est essayé à la poésie encomiastique et satirique, à la poésie à sujet moral (surtout en 1555) et littéraire... et à la poésie amoureuse, légère, érotique ou pétrarquiste. Il a pratiqué le sonnet, l'ode (même pindarique), l'épigramme, la chanson, l'élégie, l'« épître »... Il est vrai que son talent se révèle inégal, et peut-être bien qu'il a cru parfois qu'il suffisait d'avoir « si grand cueur/En une chose tant haute », comme il le dit en s'adressant à Ronsard. Mais il y a quand même un assez grand nombre de belles réussites parmi les 197 pièces qu'il a composées au cours des années 1553-1555.

      Mais venons-en aux exemples.

      
        
						I
POÉSIES AMOUREUSES
					

        Si, en général, le pétrarquisme de Tahureau n'est pas pittoresque, il lui arrive parfois d'accumuler les détails concrets qui frappent le lecteur, surtout, il faut le dire, quand il s'appuie sur une source précise. Ce n'est pas que Tahureau soit un imitateur servile, on doit au contraire souligner son indépendance à l'égard de ses modèles. Mais dans le domaine descriptif plus qu'ailleurs, il lui faut avoir recours aux sources : il est peu probable, par exemple, que le talent de Tahureau se fût révélé suffisant pour créer le tableau délicieux de SOM CXVII sans l'aide directe de Properce. Tahureau possède la talent du détail concret, mais celui-ci n'est pas pour ainsi dire d'application spontanée : le réel ne lui fournit pas un système d'images, c'est à travers les travaux d'autres poètes qu'il en remarque la poésie. L'œuvre de l'Arioste semble lui avoir été particulièrement utile, comme dans SOM LXXI ou encore CXII, sonnets inspirés du portrait d'Alcine. Dans celui-là, Tahureau saisit très bien le mouvement provocateur des yeux de l'aimée et sa grâce voluptueuse : notre poète peut être maladroit, il peut tomber dans le factice, mais ses meilleurs poèmes sont caractérisés par une délicieuse sensualité.

        En effet, une des qualités de la personnalité poétique de Tahureau consiste à savoir dégager et souligner la dimension sensuelle et voluptueuse du thème qu'il traite. A cet égard il est sans doute l'émule de Ronsard, bien qu'il lui manque en général ce talent de développer l'épaisseur pittoresque qui est si caractéristique de son grand contemporain. Mais on trouve dans les poésies pétrarquistes de Tahureau
						 quelques perles où le poète s'attarde à savourer longuement les images qu'il évoque, comme au début de SOM CX, d'inspiration pétrarquiste et ronsardienne. L'image des cheveux ondoyants que l'on trouve là devenait banale, mais Tahureau y ajoute quelques traits particuliers. Ainsi les deux premiers vers présentent le tableau intime de la toilette matinale, les deux vers suivants ajoutent la précision « autour des yeux » à l'évocation, suggérée plutôt qu'explicite, de la brise légère qui fait flotter les cheveux. Le contraste entre l'image du v. 3 et celle du vers suivant est très précis, et par ces précisions, et celle des v. 5-6, associant le mouvement ample de la robe et la lumière qu'elle reflète, Tahureau réussit à présenter une scène d'une grande fraîcheur, à rendre l'effet exercé sur l'amoureux par les mouvements et les charmes de l'aimée.

        Le meilleur sonnet de Tahureau, en ce qui concerne la sensualité de l'évocation, qui peut dégénérer chez lui en préciosité et mignardise, est SOM XII, son seul sonnet d'amour qui soit écrit en alexandrins, et qui reprend encore une fois les éléments traditionnels d'un thème banal, l'assimilation des beautés de l'aimée à des beautés de la nature. Ce point de départ, pétrarquiste par excellence, rend inévitable la stylisation du tableau, et celle-ci se révèle dans l'énumération et la récapitulation de tous les termes de cette comparaison hyperbolique. Pour la qualité de l'énumération elle-même, il y a sans doute des phrases toutes faites, des images parfois sèches, mais certains des éléments constitutifs sont assez originaux et très poétiques. Dans l'image initiale, le comparant et le comparé sont parfaitement assortis, l'étincellement du sable dans la rivière devient les reflets cuivrés des cheveux de l'aimée, et en même temps l'image de l'eau coulante évoque la libre ondulation des cheveux. Au deuxième quatrain, l'image de la rose est certes moins originale, mais Tahureau la doue d'une grande fraîcheur en évoquant l'éclosion de la rose au matin. Dans les deux cas, le mot essentiel est mis en valeur par des moyens techniques, l'enjambement au v. 2, la coupe au v. 7.

        
						Avec l'élégance de l'expression, le rythme et les sons contribuent à la beauté de ce sonnet. Si chaque phrase de l'énumération est définie autant par son rythme que par son image, que celle-ci en soit mise d'autant plus en valeur, il est vrai aussi qu'en général le rythme est assez uni, et sans parler du tour interrogatif de l'énumération qui lui impose une stabilité syntaxique, cela est rendu possible par les hémistiches égaux du vers alexandrin. Un certain empressement contrôlé se fait sentir dans quelques vers (1-2, 7), surtout au dernier vers du premier tercet qui renferme les deux éléments de la comparaison. L'impression d'une sorte d'extase esthétique et sensuelle est renforcée par les rimes intérieures de syllabes longues qu'on relève dans certains vers, par la prédominance même des rimes féminines. Par l'harmonie de la forme et la sensualité contrôlée des évocations, Tahureau a réussi, malgré quelques défauts, à exprimer l'émotion très délicate ressentie par l'esprit amoureux devant l'objet de son admiration.

        Ainsi la sensualité est soulignée par la forme et les qualités techniques que Tahureau y déploie. C'est là une autre caractéristique des meilleurs poèmes de Tahureau, car s'il lui arrive de tomber dans la gaucherie et le prosaïsme, il est loin d'être ignorant de la valeur du rythme, des sons, des rimes, de l'harmonie enfin, dans la création de l'atmosphère poétique. Dans SOM XCI, par exemple, on voit les défauts de notre poète : manque d'originalité des éléments et des images, manque de pittoresque et de valeur affective, mais en même temps on voit qu'il est conscient de la valeur de la disposition : tous les éléments sont soulignés par le fait qu'ils sont placés ou à la rime ou à la coupe, et la position variable de celle-ci contribue à éviter la monotonie inhérente au procédé.

        Dans les strophes aussi les mêmes qualités (et sans doute les mêmes défauts) se font voir. Tahureau s'est bien rendu compte des possibilités poétiques des vers lyriques. La plus intéressante de ces pièces strophiques est la Chanson à l'Admirée
 (SOM CXVI), écrite en quatrains hétérométriqeus
						 (2x8, 1x6, 2x8, 1x6). Il tire souvent d'heureux effets rythmiques et suggestifs de ce mouvement inégal, bien que, comme ailleurs, il n'évite pas la banalité. Les strophes 3-5 prennent la forme d'une palinodie, selon laquelle la jouissance décrite dans les poésies érotiques du poète n'a été qu'un moyen de sublimer ses désirs sensuels, frustrés par la rigueur implacable de la dame. La tentative est originale, et Tahureau fait aller de pair les sons, le rythme, et même l'expression pour créer une évocation érotique très heureuse. Mais c'est le rythme qui est surtout intéressant : dans la troisième et cinquième strophes Tahureau a su unir parfaitement le rythme au sens. L'accent strophique tombe nécessairement sur les vers hexasyllabes, et plus précisément sur le v. 3. En général, cette alternance de vers longs et courts suggère une sorte de va-et-vient psychologique, comme une déclamation suivie d'un repliement abattu, dans la troisième strophe surtout. Mais dans la cinquième l'abattement fait place à l'extase du rêve érotique. Ici, comme dans la plupart des strophes, le v. 3 sert de conclusion aux deux vers précédents, auxquels il est lié par l'enjambement, il est donc doublement mis en relief. Déjà explicite à souhait, il est d'une certaine façon allongé par ses voyelles longues, et cette nécessité d'une articulation appliquée souligne même davantage le délire sensuel. C'est surtout dans cette strophe de la chanson que Tahureau s'est rendu compte de la puissance suggestive d'un rythme et d'une technique.

        Mais le véritable talent de notre poète est à chercher moins dans la facture du vers que dans le caractère et le ton de son inspiration. Ce ton et cette inspiration sont parfois grandioses mais plus souvent élégiaques.

        
						C'est précisément cette note élégiaque ou simplement spontanée qui est l'aspect le plus saillant de l'inspiration pétrarquiste de Tahureau, et qui se fait sentir même au cœur des artifices structurels et des développements précieux et banals. Il peut lui manquer les ressources proprement poétiques qui sont essentielles à celui qui cherche à transmettre l'émotion par le vers, mais ses poésies se caractérisent par une spontanéité sentimentale passionnée qui se communique même au lecteur d'aujourd'hui, par exemple dans l'élégie SOM CXVII où la note d'innocence devient souvent courtoisie.

        Cette note courtoise qui transforme l'aimée en dame inaccessible certes, mais très humaine, et ces qualités de charme et de grâce, sont surtout apparentes dans l'expression du thème de l'amoureux dans la nature, où elles donnent souvent au poème un caractère curieusement médiéval. Les pièces où Tahureau développe ce thème combinent souvent les qualités de ton et de sentiment avec les qualités techniques et le talent, sans doute plus rare, du pittoresque déjà cités, et comptent parmi les compositions les plus réussies de notre poète
					

        Pour terminer cette revue de Tahureau pétrarquiste, analysons un sonnet traitant d'un autre aspect du thème : l'évasion dans la solitude (SOM LIV). Les thèmes généraux traités là, ceux de l'évasion et de l'obsession, sont évidemment d'inspiration pétrarquiste. Ce sont pourtant l'image (classique et médiévale) de la tourterelle plaintive et le rythme qui font la valeur de ce sonnet : insistant sur l'idée de l'agitation de l'amoureux, le poète essaie de rendre ces deux impressions contradictoires par un rythme alternativement paisible et interrompu, avant d'aboutir à une image concrète qui les traduit parfaitement et qui, du point de vue technique, donne au sonnet sa symétrie. Le rythme du deuxième quatrain et du premier tercet, suggérant la promenades, est disloqué d'abord par l'enjambement inattendu des v. 6-7, où tout l'accent tombe sur le mot « horreur », qui sans doute n'évoque rien de précis, mais qui en tout état de cause s'érige comme un obstacle. Ensuite, et d'une façon pareille, la douleur et la réaction de l'amoureux sont mises en valeur par la position initiale de « Je pleure » et la force par là augmentée de « fuy » à la coupe. L'impression voulue est d'ailleurs soulignée par l'idée de soupirs plaintifs suggérée par les rimes féminines anormales du distique des tercets, aidée peut-être aussi par les voyelles longues de ces vers. L'image finale est située dans un cadre qui lui convient, et elle est en relation thématique directe avec la situation de l'amoureux telle que celle-ci est décrite au début du sonnet. En même temps, étant une projection de la souffrance de l'amoureux, l'image de la tourterelle plaintive donne une certaine profondeur au thème du poème, par son évocation de l'idée de la communauté de la souffrance. La note mélancolique de ce sonnet, et surtout cette curieuse atmosphère médiévale évoquée par l'image finale, rappellent étrangement la poésie courtoise des siècles précédents, comme l'a remarqué M. Raymond.

        La veine pétrarquiste de Tahureau n'est pas sans défauts : le poète peut tomber dans la banalité et la préciosité, et il semble ne pas avoir à sa disposition tous les moyens, toutes les ressources que le travail poétique exige. Mais Tahureau s'intéresse à ce travail, car, comme il le dit ailleurs, cela peut servir de bonne propédeutique, et son recueil pétrarquiste témoigne de cet intérêt : il est jalonné des réussites qu'on a vues, et de bien d'autres, où le talent rythmique et la qualité sentimentale et pittoresque sont bien manifestes.

        
						Mêmes remarques à propos de la vingtaine de pièces amoureuses du recueil de 1554 que l'on peut appeler « poésies légères et erotiques », composées de poèmes strophiques et astrophiques (presque tous de vers heptasyllabiques) et de sonnets.

        Se situant dans le sillage de Ronsard, la veine légère de Tahureau tourne, plus souvent que chez son prédécesseur, à l'incolore, la longueur parfois immodérée de ses pièces et leur déroulement sans heurt peuvent ennuyer et fatiguer. Chez lui, c'est la forme qui est luxueuse plutôt que le fond, le mouvement est trop souvent dans le rythme (inhérent au vers de sept syllabes) et non assez dans les images.

        Tahureau poète léger présente pourtant un intérêt certain. Citons en exemple le thème de l'invitation aux champs, développé à deux reprises. Dans SOM XCV le thème a tout l'air d'un salut au printemps. Ce sujet, d'origine antique, reçut au XVIe
 siècle des expressions philosophiques et réalistes, mais la pièce légère de Tahureau tient plus de la reverdie
 médiévale pour le ton, bien que la sobriété et la brièveté de ce genre soient tout à fait oubliées dans les développements touffus de la mignardise
, qui n'en retient que l'élan provoqué par la nature renaissante (v. 1-16). On
						peut certes reprocher à Tahureau la facilité de l'expression, l'abus du diminutif, les répétitions, mais ces diverses caractéristiques, avec la fantaisie, l'espièglerie et l'innocence qui les animent, donnent à ces poésies une légèreté de touche incomparable, surtout réussie quand il parvient à souligner la sensualité des évocations, le cliquetis des sons, ou qu'il y introduit des archaïsmes favoris, par exemple dans SOM CI, v. 15-40, qui traite un thème conventionnel sans doute, mais qu'il ne serait peut-être pas trop exagéré de rattacher au goût de la simplicité qui est à la base de la philosophie morale de Tahureau, dans cette mesure où il en reflète cette préoccupation avec l'essentiel, avec le plaisir, que la morale présuppose.

        Pour ce qui est de la poésie érotique proprement dite, Tahureau s'inspire largement de Jean Second dans les odes (ou mignardises)
, tout en se servant du style des poésies légères : ainsi on y voit la précipitation rythmique, l'espièglerie, et le manque aussi de détails sensuels ou suggestifs, sauf sans doute dans la pièce d'anthologie « Qui ha leu comme Venus », d'une belle grâce (SOM C). Ce sont pourtant les sonnets qui sont les plus réussis de ces poésies érotiques. Si l'émotion des odes se définit le plus souvent par sa précipitation et par ses verbes, ici elle se définit par la progression égale et ses adjectifs. Dans SOM LXXXVIII, par exemple, traitant (semble-t-il) le thème de l'insatisfaction, le poète s'attarde sur chaque élément énuméré pour en faire ressortir la sensualité. Sans doute l'obscurité, et partant la faiblesse, de la conclusion nuit-elle à la qualité générale du sonnet, mais la sensualité intime et à la fois l'innocence des évocations l'emportent. Aux quatrains la prédominance des voyelles nasales produit une impression de langueur paresseuse, interrompue seulement par les « bégaiements » de la jeune fille. La sensualité est plus mouvementée au deuxième quatrain, insistant sur la jeunesse pudique et en même temps provocante de l'aimée, et Tahureau de refaire, de façon particulièrement réussie, son image favorite des yeux Dans les tercets le mouvement conventionnel du combat des langues est développé avec une précision exceptionnelle, évoquant la chaleur et le parfum du baiser, les délices de l'embrassement.

        C'est le thème plutôt rare de l'amour satisfait qui paraît dans le sonnet SOM CV, qui, tout en étant curieusement plus précieux que celui que nous venons de mentionner, en garde la sensualité précise, qui est savamment présentée. Le plan du développement érotique est bien net : à la délectation esthétique offerte par le talent musical de l'aimée succède un plaisir de caractère plus charnel où l'odorat et le goût entrent en jeu pour séduire l'amant ; ce qui amène le contact plus direct du premier tercet. La progression sensuelle explique la « pâmoison » de la conclusion, et l'exclamation joyeuse fait pardonner la banalité de l'antithèse. Certains vers sont très réussis : le second quatrain d'inspiration évidemment néo-latine est très évocateur, surtout son v. 2. Au premier tercet la grâce et la tendresse du ton, l'évocation de la pudeur et en même temps de la délectation voluptueuse de la femme sont à remarquer.

        Qu'il nous soit permis de renvoyer enfin à un sonnet qui n'est guère érotique mais qui se rattache aux pièces déjà citées par le thème de l'amour satisfait et sa sensualité précise. Tahureau est proche dans SOM XC du thème de la belle matineuse, mais substitue au caractère conventionnel et précieux de ce thème une évocation sensuelle d'une nuit tranquille où apparaît enfin l'aimée, venue pour « contenter » l'amant. Tout en s'inspirant sans doute de du Bellay et de l'Arioste, le sonnet est d'un mérite et d'une originalité frappants, par les sensations évoquées — la moiteur de la
						nuit, toute baignée d'une lumière pâle, le mouvement gracieux de l'aimée —, comme par les techniques utilisées. Le poète insiste sur la tranquillité de la scène : la prédominance des liquides et des sifflantes, surtout à la rime, créent l'impression d'une espèce de soupir expiré longuement, tandis que le rythme égal, et l'atmosphère paisible qu'elle suggère, ne sont interrompus que par le bruit du grillon représenté par une sorte d'harmonie imitative. Malgré la conclusion déclamatoire, la discrétion générale du sonnet en fait le chef-d'œuvre du Tahureau créateur d'atmosphère.

        La réputation de poète léger et érotique que Tahureau s'est vu attribuer de son vivant déjà est explicable par les qualités indéniables dont il témoigne dans ce registre. Mais, nous l'avons dit, son arc poétique possède plus d'une corde : passons à ses autres poésies, graves et satiriques celles-ci.

      

      
        II
POÉSIES GRAVES ET SATIRIQUES

        Ces termes désignent plus d'une soixantaine de pièces, parues en 1554 et 1555, de dimensions souvent étendues. Aucune étude exhaustive n'en a été faite, mais il nous est impossible d'en parler ici avec toute l'attention souhaitable : aussi nous contenterons-nous d'en résumer les tendances et les caractéristiques générales.

        C'est pour des raisons de place que nous laissons de côté les poèmes encomiastiques (qui ne sont pas cependant sans quelque intérêt — voir par exemple PP II) pour passer directement aux poésies satiriques.

        Celles-ci sont de valeur inégale sans doute, mais elles démontrent qu'avant les Dialogues
, Tahureau est déjà pourvu des armes littéraires — l'ironie, l'humour destructif, la vigueur descriptive, l'emploi du détail concret qui porte — dont il s'y servira avec force, bien qu'elles se déploient ici d'une manière très modeste.

        
						Les cibles de Tahureau sont en général traditionnelles : les envieux, les jaloux y passent, tout comme les grands nez, les rouquins et les femmes paillardes. Parfois pourtant la satire se fait plus sombre, quand le poète en vient par exemple à flétrir l'amour « civilisé », fait de soumission et d'artifice, en lui opposant une façon d'agir plus « naturelle ». Thème conventionnel peut-être, mais où l'on reconnaît déjà les principes amoureux qui seront énoncés dans les Dialogues
. Dans PP XLIX Tahureau vise l'homme, le « courtisan » parfait, qui déploie tous ses efforts pour plaire aux dames par des plaisanteries perpétuelles, par des cadeaux, et sans doute aussi par un « point » qui « ne se nomme point ». Mais la pièce se termine sur une note de sarcasme et de dégoût, ce qui caractérise aussi la pointe de l'épigramme adressée A quelque amoureux recompensé de ses services
 (PP XVII). On note les mots « service » et « esclave » : ici comme ailleurs, l'amour conventionnel est non seulement une perte de temps, mais aussi une abdication de la liberté.

        A toutes les contingences amoureuses, Tahureau semble opposer un amour conçu comme relation purement sexuelle. Ce côté positif de la satire amoureuse est développé dans la dernière partie de l'ode intitulée L'Amour Champestre
 (PP XXXVII). Les correspondances entre le mouvement satirique de celle-ci et celui des Dialogues
 sont si frappantes qu'il est permis d'y voir plus qu'un simple développement conventionnel. Ayant décrit la joie des amours faciles, Tahureau passe à la satire de l'amoureux pétrarquiste et courtisan. Il rejette l'insincérité qu'entraîne l'amour-service, et en même temps toute la corruption « financière » et morale des femmes trop raffinées. Ce mouvement antiféministe mène enfin à une description d'un amour sans façons, fondé sur le plaisir mutuel, qui sera à la base de la pensée amoureuse des Dialogues

.

        
						L'ode satirique de 1555, Contr'Amour
 (OR VI), se rattache encore plus étroitement à la pensée des Dialogues.
 Cette pièce retient dans la satire la qualité morale qui caractérise tout le recueil dont elle forme une partie.

        D'un certain côté, le poème se situe dans le courant anti-pétrarquiste qui venait d'éclater en France avec la publication de l'ode A une Dame

. Ainsi nous voyons Tahureau fustiger ici, comme dans les Dialogues
, la fureur de composition poétique qui, à en croire du Bellay, semble caractériser à l'époque les amoureux pétrarquistes, ou encore, s'en prendre à certaines attitudes qu'on associait à l'amour pétrarquiste, se servant, tout comme du Bellay, du vocabulaire même, des antithèses chers aux poètes contemporains.

        Mais, et le titre l'indique suffisamment, il s'agit beaucoup moins chez Tahureau d'une satire littéraire que d'une satire morale dirigée contre l'amour même. Si, comme il est naturel, Tahureau s'attaque à l'amour dans son expression pétrarquiste, c'est-à-dire contemporaine, son poème appartient en fait à la tradition antiérotique qui s'est associée de tous temps à la tradition antiféministe.

        La satire de Tahureau revêt, comme dans le Contra Amores
 de Battista Platina dont par moments il s'inspire, un caractère presque médiéval. Tahureau flétrit violemment l'amour conventionnel conçu par lui comme source de douleur et d'inquiétude, et en tant que distraction de la vie contemplative, indigne de l'homme qui cherche à mener une vie d'utilité morale, laquelle se fonde bien entendu sur la paix de l'âme. C'est ainsi que la pièce a des résonances médiévales. Vu pourtant l'absence d'un thème religieux, on
						devrait aussi rapprocher l'attitude de Tahureau envers la folie amoureuse de celle de Lucrèce dont l'influence se révèle si importante dans les Dialogues
, dans lesquels, à l'instar du poète latin, Tahureau oppose à l'amour-passion une théorie de l'amour naturaliste.

        Cette conception de l'amour comme source de douleur apparaît dès la première strophe, où Tahureau emprunte encore une fois les antithèses pétrarquistes, et elle est réaffirmée partout dans le poème. Un procédé de dévoilement si caractéristique des Dialogues
 est utilisé pour démontrer les contraditions de l'amour-passion, l'abîme qui sépare le désir théorique — celui d'être libéré de la douleur qu'apporte l'amour — de l'acte pratique, par lequel l'amoureux s'empêtrè davantage dans les rets. C'est là l'acte d'un homme déséquilibré, et à la perspicacité de la raison (« Remonstrés lui... ») s'oppose la cécité de l'amoureux qui lui fait prendre une action contraire (« De plus en plus... »). Tahureau reprend par exemple une idée, banale certes, mais qu'il semble avoir prise au sérieux : le service amoureux comme perte de liberté.

        Le reste de ce poème très intéressant est consacré à un développement inspiré en grande partie du texte de Platina, sur les extravagances de l'amoureux, avant que Tahureau n'en vienne à la recommandation attendue, où il condamne implicitement l'inutilité des écrits composés sous le coup de la ferveur amoureuse, c'est-à-dire la valeur culturelle de l'amour, et en même temps toute notion d'une relation entre l'amour et la gloire.

        Cette recommandation finale du Contr'Amour
 de travailler « à faire des écrits / Où noz neveux puissent aprendre » nous mène aux poésies à thème littéraire. Il faut le dire, Tahureau se contente souvent de laisser entendre par de simples allusions son point de vue sur diverses questions littéraires, c'est-à-dire que ses idées là-dessus sont implicites plutôt
						que formulées de façon directe. On peut pourtant signaler trois domaines de réflexion principaux.

        Et d'abord Tahureau a son mot à dire sur son époque littéraire en général : plus d'une fois il fait sien le thème du renouveau, par exemple dans SOM CXXI, et on ne s'étonne pas de trouver Tahureau nettement du côté des soi-disant modernes dans les querelles poétiques de l'époque. Dans la dédicace des Premieres Poësies
, il prend position contre les « ignorans » de la vieille école qui cherchaient, selon lui, à arrêter le développement de la poésie française, et au cours du même texte surgit l'idée d'une illustration
 littéraire de la langue française : les critiques réactionnaires sont ceux qui se complaisent à « rabaisser l'honneur et perfection de nostre langue, [quand] à peine avons nous le commencement de quelque chose.de bon en icelle » De ce point de vue, donc, Tahureau se place dans le camp du progrès.

        Le deuxième champ de réflexion est en contraste frappant avec le premier : Tahureau traite régulièrement des thèmes qui ne s'accordent guère avec la haute conception de la poésie que proclamaient les poètes de 1550. On relève en effet comme un parti-pris de diminuer la valeur de la poésie, parfois d'une manière assez conventionnelle, mais plus souvent le poète donne à l'expression de son attitude un accent tout à fait personnel, quand il formule par exemple le concept de la poésie-passe-temps (PP XXV et XXXIII surtout, mais aussi PP VIII, XXVIII, et XXXI). Il semble que pour Tahureau la poésie ne soit pas capable d'exprimer les idées les plus graves, ou qu'elle ne puisse satisfaire l'esprit qui veut traiter des questions sérieuses. Retenons la remarque significative de la dédicace des Premieres Poësies
 :

        
          je donne [dit-il au cardinal de Guise] ce plus cher de mes plus grandz tresors, d'aussi bon cueur que je desire toute ma vie m'employer en plus grandes choses et en meilleur endroit...

        

        
						Et souvent Tahureau traite ses poésies d'« erreurs ».

        Et pourtant il en écrit. Quelle valeur y trouve-t-il au juste ? L'ode A Jan Taron
 (PP XXXIII), avec son allusion au « grand contentement » fourni par la poésie (v. 56), suggère sans doute que le travail poétique est thérapeutique, mais on peut y voir non tant l'idée de la poésie comme consolation, que celle de la poésie comme source de satisfaction intellectuelle. Cette notion ressort du début d'une « élégie » posthume où le poète écrit de l'amour comme d'un bon sujet littéraire Dans les termes de cette pièce, la composition poétique (qu'il s'agisse de poésies d'amour ou autres) éveille les facultés créatrices et possède par conséquent une valeur intellectuelle réelle. Un passage des Dialogues
 est encore plus explicite sur ce point : le Démocritic approuve les écrits des poètes pourvu qu'

        
          avecques le plaisir, l'instruction et doctrine n'en soient point elongnees, et que pour ce faire on n'y emploie pas tant de son industrie et labeur que l'on ne pense bien faire quelque chose plus excellente que cela
						

        

        La poésie, bien que toujours reléguée à un niveau intellectuel inférieur, bien que toujours incapable de répondre aux ambitions littéraires de l'auteur, est finalement justifiée par ses qualités propédeutiques.

        Ayant précisé ainsi l'attitude fondamentale de Tahureau envers la poésie, passons au troisième champ de réflexion qui comprend sa conception du poète et ses remarques sur la création poétique elle-même.

        La conception « utilitaire » de la poésie que nous venons d'analyser s'accorde tout à fait avec le rôle assez médiocre que Tahureau attribue au poète. D'abord, il le débarrasse de toutes les qualités « divines » que Ronsard surtout lui attribuait : le thème du poète-prêtre et toute la notion du sacerdoce des poètes ne sont abordés par Tahureau que dans un
						cadre léger (par exemple, dans PP XXX et LX), et l'idée complémentaire, celle de la fureur poétique, n'est traitée que dans un sens franchement ironique. Sans doute parle-t-il parfois du rôle privilégié, des qualités spéciales du poète, ce sont pourtant là des thèmes banals depuis 1549 : le poète dispensateur de la gloire immortelle (surtout PP XIII, et aussi l'Oraison
), l'exegi monumentum
 (par exemple, PP XXXIX), le profanum vulgus
 (par exemple, PP XXV), la supériorité morale du poète (par exemple, PP XXXIV) — avec pourtant une touche d'originalité : Tahureau souligne la probité incorruptible du poète, il refuse les mensonges littéraires (par exemple, PP VII, XXXIX, XLII). Mais si, en fin de compte, le poète selon Tahureau reste une nature particulière, son rôle est singulièrement médiocre.

        Plus intéressantes, cependant, sont les remarques sur la création poétique. Tahureau insiste sur la nécessité primordiale du génie naturel et, dans PP XXXIV, distingue, après du Bellay, entre le poète-né qui écrit sans contrainte et le versificateur laborieux. Il semble en fait que pour Tahureau la poésie doive être l'expression d'une inspiration « réelle », c'est-à-dire d'un état d'esprit existant au moment de la composition. C'est ce que signifie le beau sonnet LXXXV des SOM, selon lequel, si nous le comprenons bien, la poésie doit être, dans un sens réel, authentique, et elle est authentique dans la mesure où elle reste près de sa source, où elle est faite à partir de données réelles, où elle exprime la nature du poète lui-même, où elle est « naïve ».

        La recherche du « naïf », où l'expression poétique se lie 
						si étroitement à la nature du poète, doit d'ailleurs caractériser non seulement l'acte de composition lui-même, mais aussi dans le domaine technique le choix du sujet et le choix du style poétique qui l'exprime. Dans son ode A N. de Chaumont
, le désir de spontanéité, de « naturel », semble proscrire pour Tahureau les sujets épiques ou mythologiques, qui ne conviennent guère au génie personnel du poète (PP XXVII, 1-20) Tahureau modifie dans le sens de la « naïveté » le principe normatif de l'imitation des genres anciens. Le système d'idées auquel se rattache cette attitude envers l'authenticité est trop complexe pour qu'on puisse l'analyser ici avec toute l'attention nécessaire. Qu'il suffise de dire que Tahureau semble voir dans l'imitation directe une espèce de vol des « inventions » d'autrui, plutôt qu'une poésie vraiment personnelle, et une entrave à l'inspiration naturelle. Il distingue la « contrefaçon » (espèce de fausse mimesis)
 de l'« innutrition » (aspect de la vraie mimesis
). Ainsi, dans SOM CXXIII, il dit que la princesse Marguerite sait distinguer les « poètes contrefaitz » qui s'adonnent au pillage, de ceux qui ont assimilé leurs lectures et écrivent d'une « douce et naturelle veine ».

        La pièce essentielle pour la compréhension de la pensée de Tahureau dans ce domaine est celle qui s'adresse à SaintGelais (PP XXV) : elle est fondée sur l'opposition entre une poésie qui « farde » ou masque l'inspiration naturelle du poète, et une poésie qui traduit la nature du poète, une poésie « naïve ». Tahureau s'érige dès l'abord contre l'obscurité 
						poétique venant surtout de l'abus des fables, et à un tel artifice il oppose le procédé du bon peintre qui a pour but l'imitation fidèle de la nature et qui, possédant le génie et un talent artistique naturel et se préoccupant de donner à sa peinture la « forme naifve » et harmonieuse qui est celle du sujet, n'a que faire du simple barbouillement, du « fard ».

        De même, c'est sur le fond du poème que le poète doit travailler ; la surcharge n'est pas la poésie, et Tahureau de prêcher un procédé d'imitation intelligente, tout le contraire d'une imitation brute et indigeste ; il dévoile le peu de génie des « égarez autheurs » qui croient « se rendre admirables/Soubz l'ombre d'un tas de fables » amoncelées sur un fond dépourvu de sens artistique. L'art des « mieux nés espriz » qui s'y oppose est, par contre, comme le génie, un don, amélioré certes par la fréquentation des bons auteurs, mais d'application naturelle, et qui ne contraint en rien la composition spontanée dont seul le poète-né est capable. On le voit encore, dans l'opposition nature-art, Tahureau soutient de préférence le côté « nature ».

        C'est un idéal de clarté que Tahureau prône ici et ailleurs dans ses poésies, devançant à cet égard la prescription théorique de Peletier. Proscrivant les ornements superflus, Tahureau ne recommande pas pour autant un art purement prosaïque. En effet, comme M. Raymond l'a déjà remarqué, il semble y avoir un moyen terme entre ce qui plaît au « plus gros populaire » et l'obscurité stylistique des « égarez autheurs » dont Tahureau vient de condamner les péchés ; avant Ronsard, mais reflétant le mouvement contemporain vers la simplicité, Tahureau énonce dans SOM II la théorie du style moyen :

        
          
							Ce n'est pas moy qui tache de complaire

          Ployant au vent du leger populaire

          Ne qui s'en veut de trop loing retirer

        

        — et ce style moyen se définit par ce qui se recommande à un « sain jugement ».

        Ajoutons pour terminer que la clarté stylistique que recherche Tahureau s'accompagne bien entendu de la clarté linguistique, car l'obscurité verbale nuit également à la facilité de la communication, et il n'hésite pas à fustiger dans SOM CXXIII « Ceux qui remplissent leurs ecriz, /Et qui les chargent d'une presse/De motz, qui languissent sans prix ». Dans son avis Aux Lecteurs
 qui termine les Premieres Poësies
, Tahureau revient à la charge contre ces auteurs qui voient dans l'obscurité verbale, dans l'emploi des...
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